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I4me annee. N° i. Janvier 1906.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

UN CHEF CAMISARU A LAUSANNE

en 1704

I

Un jour du mois d'octobre, en l'annee 1702, un jeune
homme, de chetive apparence, franchissait l'une des portes
de la ville de Geneve et se dirigeait du cote de la France.

Bientot, delaissant la route ordinaire, il se jetait dans les

senders du Jura et traversait la montagne sans etre arrete.
Ce jeune homme, qui comptait a. peine vingt et un prin-

temps, etait Jean Cavalier. Fils d'Antoine Cavalier, de Tor-
nac, ä quelques kilometres d'Anduze, dans le departement
actuel du Gard, il etait ne le 28 novembre 1681, au Mas

Roux ä un kilometre de Ribaute. II avait ete baptise le

7 decembre dans le temple de Cardet qui, epargne dans le

temps par la pioche des demolisseurs, existe tel qu'il etait
alors et sert encore au culte protestant.

Jean Cavalier avait quatre ans lors de la revocation de

l'Edit de Nantes. Grace aux ordonnances impitoyables de

Louis XIV, il fut instruit dans l'ecole paroissiale de Ribaute,

et, ä treize ans, il fit sa premiere communion dans l'Eglise
catholique. Mais sa mere, femme pieuse et restee huguenote
de coeur, l'avait conduit aux pr£ches du celebre pasteur
Brousson, au desert, comme on disait alors. En 1701, devenu

suspect et accusd par un cure, il s'enfuit et se refugia ä

Geneve. Dans sa premiere jeunesse, Jean Cavalier avait ete



valet de berger chez un nomme Lacombe, ä Vezenobres, puis

apprenti boulanger ä Anduze. Son apprentissage etait ter-
mine en avril 1701.

C'est ä Geneve que Cavalier apprit ['insurrection protes-
tante des Cevennes et qu'il regut — comme i! le disait —
l'ordre de Dieu d'aller secourir ses freres. II allait devenir

l'un des principaux chefs des Camisards. Mais, pour com-

prendre ce que fut cette guerre etrange et en discerner les

causes lointaines, il faut remonter assez haut dans l'histoire
du protestantisme frangais.

*
* *

Le clerge catholique n'avait accepte que contraint et force

l'Edit de Nantes qui assurait la liberte du culte aux refor-

mes. Avec une perseverance que rien ne lassa, il considera

que la « destruction de l'heresie etait sa principale affaire ».

Pendant trente ans, de 1655 a 1685, les assemblies gene-
rales du clerge de France ne cesserent de demander et

d'obtenir du gouvernement de Louis XIV des mesures per-
secutrices qui devaient aboutir ä la revocation de l'Edit de

Nantes (18 octobre 1685).

Par une mesure aussi injuste qu'elle etait impolitique, les

eglises reformees de France furent destinees ä disparaitre.
Les pasteurs furent exiles et, parmi ceux qui demeurerent

au sein de leurs troupeaux, beaucoup furent pendus. Les

temples furent demolis ; les biens des eglises donnes aux
hopitaux catholiques et plus de 500,000 Frangais durent
s'exiler pour sauvegarder la liberte de leur conscience. Les

dragonnades devasterent les provinces protestantes, et les

reformes qui ne voulurent pas accepter la « religion du roi »

furent jetes par milliers dans les prisons et les bagnes. La
persecution ne respecta pas meme la mort et, sans respect
de l'äge ou du sexe, les cadavres des reformes furent sou-

vent jetes ä la voirie. On comprend qu'un historien, catholique



cependant, ait pu ecrire : « C'est une date ä marquer
au tableau noir des grands desastres nationaux, des deroutes

humiliantes, des traites ruineux (Albert Sorel) ».

En Languedoc et dans le Vivarais, la persecution sevis-

sait avec la plus extreme rigueur. Dans la premiere de ces

provinces, l'intendant Bäville s'etait fait une reputation bien

meritee d'atroce cruaute. Un de ses plus ardents lieutenants
etait le fameux abbe Du Chayla, au Pont de Monvert. En

juillet 1702, les protestants de ces contrees, exasperes par
les cruautes de l'abbe, assaillirent sa maison et le tuerent.
Ainsi commenga la guerre des Camisards.

Quelle fut l'origine et quel etait le sens du mot camisard?

Le celebre pasteur Antoine Court dit que ce mot fut
employe des le mois de decembre 1702, mais que ceux qui
prirent ce nom en ignoraient le sens et que Cavalier n'en
savait pas plus que les autres. L'opinion la plus commune
et qui parait la plus vraie, c'est que camisard vient de cami-

sarde, terme qui designe une attaque de nuit, faite par
surprise et Iorsque l'ennemi est encore au lit. Les expeditions
des mecontents furent au commencement presque toutes
nocturnes 1.

*
* *

A peine de retour dans son lieu natal, Cavalier vit se

grouper autour de lui une vingtaine de jeunes gens de

Ribaute qui l'elurent pour chef. En novembre, il remplit

pour la premiere fois la fonction de predicateur pres d'Ay-
gue Vives et il excita un grand enthousiasme. Sa troupe ne

tarda pas ä grossir et meme k recruter des partisans tres

capables.
Les chefs des Camisards etaient designes par leurs cama-

rades qui se croyaient, en ces circonstances, les organes de

l'Esprit. Eux-memes s'imaginaient en etre remplis. Rolland

1 Histoire des troubles des Cevennes T. I. pp. 188, 191.



et Cavalier furent les deux principaux chefs des Cevenols ;

le premier, plus ferme, plus convaincu, plus inaccessible aux
seductions, celui qui resta jusqu'au bout les armes ä la main,
le vrai type des Camisards, quoiqu'il- ait obtenu moins de

celebrite ; le second plus habile, plus aventureux, plus
brillant, brave entre les braves, le heros de l'epopee guer-
riere h

Tandis que Rolland tenait la campagne dans la montagne,
Cavalier la tenait dans la plaine contre les troupes royales
commandees par le cruel marechal de Montrevel. Et c'est

avec des paysans sans education militaire, mais astreints

par leur chef ä une obeissance absolue, que l'ancien garqon
boulanger tint en echec et battit souvent des troupes
aguerries. II serait trop long, et il n'entre pas dans notre
plan de raconter ici toutes les peripeties de cette lutte
vraiment hero'ique. Le plus souvent la victoire favorisait les

armes de Cavalier, et lorsqu'il subissait quelque echec par-
tiel, il savait admirablement en prevenir les consequences
immediates.

Aussi longtemps que le marechal de Montrevel conduisit
la guerre, il parut impossible de vaincre les Cevenols. Des

deux cotes, les represailles etaient de nature ä exciter le

fanatisme, tant elles etaient cruelles. II n'y avait pas de

raison pour que cela prit fin 2. A la cour de Versailles, on

en arriva cependant ä comprendre que des voies de douceur
seraient plus efficaces que les moyens jusqu'ici violents et

souvent atroces employes pour reduire les mecontents. Le
marechal de Villars fut done appele ä remplacer Montrevel.

' G. de Pclice. Histoire des protestants de France. 4° edition. 1861,
p. 452.

2 Cavalier eut personnellement ä souffiir de la durete du marechal. En
septembre 1103. celui-ci fit arreter le pore et le frere du chef camisard.
Ge dernier, au desespoir, ecrivit au marechal une lettre de menaces. II y
fut repondu par l'envoi de 250 dragons qui raserent la maison de Cavalier
ii iiibaute. Rebatie dans la suite, eile devint, vers 1860, la proie des
Hammes.



II faut dire ä ce propos qu'ä cette epoque, soit en 1704, on

commengait ä s'inquieter serieusement de cette guerre ä

Versailles. La Hollande et l'Angleterre s'etaient mises en

communication avec les insurges et promettaient de leur

envoyer du secours. Si une flotte etrangere avait paru sur
les cotes des provinces meridionales, eile aurait pu decider
le soulevement du Languedoc, du Vivarais, du Dauphine, de

la Guyenne ; jeter dans le cceur du royaume 50,000 com-
battants et porter un coup terrible ä la fortune dejä si

abaissee de Louis XIV b

*
* *

Sur ces entrefaites, des revers s'etant produits, Cavalier

en eprouva quelque decouragement. II en parle lui-meme

en ces termes :

« La perte que je venais de faire ä Nages 2 etait d'autant

plus considerable quelle etait irreparable puisque j'avais

perdu tout d'un coup une grande quantite d'armes, toute
ma munition, tout mon argent, mais surtout un corps de

soldats faits au feu et ä la fatigue. Le pays etait desole,

l'amitie de nos amis refroidie, leurs bourses epuisees, cent

bourgs et villages saccages et brüles, toutes les prisons
pleines de protestants, la campagne deserte. Ajoutez ä cela

que le secours d'Angleterre depuis si longtemps promis.
ne venait pas et que le marechal de Villars etait arrive dans

la province avec de nouvelles troupes 3. »

C'est dans ces circonstances que Cavalier vit venir ä lui
un negociateur qui n'etait autre que ce Lacombe chez

lequel, tout enfant, il avait ete petit berger. L'intendant
Bäville et un officier du nom de Lalande avaient pousse
Lacombe ä agir aupres de Cavalier et ä l'engager ä donner les

1 G. de Felice. Histoire des protestants de France, p. 48~i.
2 Non loin de Nimes, dans la Vaunage.
3 Histoire des troubles des Cevennes. T. II, pp. S41 42.
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mains ä des voies d'accommodement qu'on lui faisait offrir.
Le chef camisard ne parut pas insensible aux premieres
propositions qui lui furent faites. Cependant il paraitrait
qu'il repondit d'abord assez fierement que Ies camisards
« ne mettraient jamais les armes bas qu'ont n'eüt retabli
dans le pays les exercices de leur religion ». Bien loin de se

decourager, le lieutenant general Lalande propose ä Cavalier

une conference avec toute garantie pour sa personne.
Le lundi 12 mai 1704, ces deux hommes se rencontrent au
Pont d'Avenes K Lalande amenait avec lui le jeune frere de
Cavalier qui etait depuis quelques jours dans les prisons
d'Alais.

Les historiens ne sont pas d'accord sur ce qui fit le fond
de la conference. Cavalier lui-meme, dans ses Memoires,
pretend qu'il demanda trois choses : 1° la liberte de

conscience ; 2° la sortie des prisons et des galeres de tous ceux
qui y etaient detenus pour cause de religion ; 30 si la liberte
de conscience etait refusee, la permission de sortir du

royaume. Cependant Cavalier derneura muet sur l'entretien
qu'il avait eu avec Lalande et se renferma dans un silence

plein de mystere.

*
* *

C'est alors que le marechal de Villars, cedant aux conseils
de Bäville, decida de faire venir Cavalier aupres de lui pour
conferer ensemble. Cette proposition etait propre ä eblouir
Cavalier. II aurait l'honneur de confdrer avec un marechal de

France Mais les protestants, qui l'avaient soutenu jusque-lä,
se montrerent tres irrites contre lui. Lui-meme, dans ses_

Memoires, s'excuse en invoquant sa jeunesse, son peu d'ex-
perience des affaires de cette nature, son isolement, loin de

tout conseiller
L'entrevue du marechal avec Cavalier devait avoir lieu

1 Kon loin d'Alais.



le 16 mai 1704 dans le jardin des Recolets, aux portes de

Nimes. La veille de ce jour, Cavalier partait de Tornac avec

de l'infanterie, 50 chevaux, son jeune frere, Tun des nego-
ciateurs, et Lacombe. Le lendemain, il arrivait ä Nimes oü

il s'entourait de toutes les precautions militaires. Le mare-
chal, avec Bäville et d'autres personnages, l'attendait en se

promenant dans le jardin. II regut l'ancien gargon boulanger
d'une maniere fort gracieuse, ce qui ne l'empecha pas d'en
faire le portrait suivant dans une lettre au ministre de la

guerre, Chamillard : « C'est un paysan du plus bas etage, qui
n'a pas 22 ans et n'en parait pas 18 ; petit et aucune mine

qui impose, mais ayant une fermete et un bon sens surpre-
nant. II dispose aussi bien ses troupes que des officiers bien

entendus pourraient le faire ». Ce portrait ne differe du

reste pas de celui qu'en trace un historien plutot favorable

aux Camisards : « Petit, tete grosse, enfoncee dans les

epaules, yeux grands et vifs, cheveux longs, blonds et abat-

tus ; visage large et rougeätre, air plat et de petite mine ;

de l'esprit, prudent et adroit ». Cette description ne
Concorde guere avec la « figure agreable » qu'un troisieme
historien prete ä Jean Cavalier. Tout cela importe peu du

reste ; ce qui importe ici, c'est la constatation que fit le

marechal de Villars des talents militaires du chef des Camisards

qu'il s'efforgait de gagner par des promesses.
Ces promesses que furent-elles Ici encore plane un certain

mystere. La conference dura deux heures. D'apres les

Memoires de Cavalier, il y aurait eu des moments tres vifs

provoques par des remarques blessantes de Bäville. II semble

bien que les reclamations de Cavalier, — la liberte de

conscience et de culte en particulier, — ne trouvaient guere
d'echo chez le marechal qui ne repondait que d'une maniere

equivoque.
Les demandes de Cavalier ayant ete transmises par Villars

ä la cour, la reponse de Versailles arriva au marechal le 22
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mai. Louis XIV accordait ä Cavalier un brevet de colonel
et une pension de 1200 livres ; un brevet de capitaine pour
son frere Pierre, äge de dix ans, qui lui avait servi d'aide de

camp. Cavalier devait former de sa troupe de Camisards un
regiment destine ä renforcer l'armee d'Espagne.

Au fond, la cour avait-elle tenu ä Cavalier toutes les pro-
messes qui lui avaient ete faites II ne le semble pas et
Cavalier s'en plaignit. 1

*
* H«

Apres son entrevue avec Villars, Cavalier alia rejoindre sa

troupe pres de Tornac. II informa Rolland de ce qui se pas-
sait en l'exhortant ä suivre son exemple. Mais Rolland, qui
ne pensait point ä faire la paix pour lui-meme et qui se

promenait avec sa troupe dans les Cevennes, repondit fiere-

ment ä son ancien frere d'armes qu'il accusait de trahison.

L'effet desastreux produit sur les autres chefs camisards et

sur leurs troupes par la conduite de Cavalier, les portait ä

traiter ce dernier de traitre et de lache, et c'est meme avec

ces expressions et d'autres plus fortes encore qu'il fut
apostrophe lorsqu'il se presenta devant eux. Iis ne vou-
laient pas entendre parier de soumission ä moins d'une

entiere liberte de conscience, l'elargissement des prisonniers
et la reedification des temples. Cavalier persistant dans ses

demarches, et cherchant ä entrainer sa troupe, fut meme

menace d'etre fusille. Seuls, 40 Camisards lui demeurerent

fideles. Les tentatives faites aupres des troupes de Rolland

et d'un autre chef principal nomme Ravanel furent violem-

ment repoussees. Ravanel alia meme jusqu'ä appeler Cavalier

le vil esclave du marechal. 2

Louis XIV avait, parait-il, teinoigne le desir de voir Cavalier

et le marechal de Villars le fit partir pour Versailles.

1 Coufr. La France protestante. Article Jean Cavalier.
s Histoire des troubles des Cevennes. T. II, p.460.
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Quel fut l'accueil qu'il regut du grand roi Sur ce point, les

historiens ne sont pas d'accord. Les uns disent que
Louis XIV, en l'apercevant, lui jeta un regard dedaigneux
et que, passant aupres de lui sans s'arreter, il leva les epau-
les. Les autres affirment que Cavalier eut un entretien avec

le roi aupres duquel il osa justifier la revolte des Camisards.

Le roi 1'aurait meme, — mais bien inutilement, — exhorte
ä se convertir ä la religion catholique. II aurait eu egalement

un long entretien avec le ministre de la guerre Chamillard,

qui 1'aurait presse d'adopter la religion du roi, tout en lui
faisant force promesses d'argent et d'hommes pour son

regiment. De guerre lasse, Chamillard aurait congedie Cavalier

en le traitant « d'obstine huguenot ». 1

A Paris, une foule avide de voir Cavalier, se pressait dans

les rues qu'il parcourait ä cheval. Ce triomphe populaire, qui

indignait le noble due de St-Simon, ne devait etre pour-
tant que passager et sans resultat heureux pour celui qui en

etait le heros.

Les puissances alliees, savoir l'Angleterre et la Hollande,
qui pensaient serieusement ä secourir les Camisards, apparent

naturellement avec chagrin la defection de Cavalier.

Neanmoins, elles encourageaient les autres chefs ä demeurer
fermes jusqu'au retablissement de l'Edit de Nantes. II etait
cependant evident que les affaires des Camisards deperis-
saient de plus en plus. Chaque jour quelqu'un d'entre eux
suivait l'exemple du chef et faisait sa soumission 2. II etait
decidement trop tard pour que le projet des puissances
alliees, de faire penetrer 50,000 homines dans les Cevennes,

put se realiser. 3

< Ch. Weiss. Histoire des refvgies protestants de France. T. I. p. 22b.
T. It, p. 318. G. de Felice Histoire des protestants de France, p. 431.

8 Histoire des troubles des Cevennes. T. III, p 3.

3 Ch. Weiss. Histoire des refugies protestants de France. T. II, p. 48.
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*
* *

Le Ii juin 1704, Cavalier rentrait ä Nimes, et onze jours
plus tard le marechal de Villars le faisait conduire ä Lyon
par un aide-major avec 50 dragons et 50 fantassins. II quit-
tait ainsi la province, approuve des uns, fort bläme des

autres, mais au grand contentement de la cour. Villars lui
remit 50 louis. Partout, sur leur route, Cavalier et sa troupe
furent bien traites. Iis s'arreterent ä Mäcon. C'est de lä,

parait-il, que lui-meme se rendit ä Versailles et eut avec le

roi et Chamillard l'entrevue que nous avons racontee plus

haut, en devangant legerement les temps. De Mäcon, il
devait 6tre conduit ä Neu-Brisach, ville fondee en 1690 par
Louis XIV et situee ä 15 kilometres S.-E. de Colmar k

Depuis quelque temps, il cralgnait qu'on ne lui jouät un
mauvais tour et il formait le dessein de se tirer des

mains de ses gardes le plus tot qu'il pourrait. II en trouva
j'occasion ä Omans, village ä trois lieues de Montbeliard.

Lä, il assembla ses gens secretement et de nuit; il leur fit
part de ses soupgons, de ses craintes et de son desir de

sortir du royaume. Iis applaudirent ä tout, et, d'un commun
accord, ils prirent la resolution de le suivre. Ensemble, ils

deserterent, traverserent le Montbeliard, se jeterent dans le

Porrentruy, terres de l'eveche de Bäle, et prirent le chemin
de Lausanne oü ils arriverent vers la fin du mois d'aoüt

1704. 2

Apres le depart de Cavalier, Rolland aurait voulu conti-

nuer la lutte, mais un traitre le vendit pour 100 louis ä l'in-
tendant Bäville et il succomba apres une resistance deses-

p6ree.

1 D'apres une lettre du due de la Feuillade. gouverneur du Dauphine,
transmise au gouvernement bemois par 1'ambassadeur frangais, Cavalier,
etant entre avec une partie de ses gens au service du roi de France,
c'etait en raison de ce service qu'il etait conduit ä Neu-Brisach.

2 Hisloire des troubles des Ctvennes. T. III, pp. 7-11.
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Ravanel ayant ete battu, les autres chefs perdirent courage

et, desesperes, ils voulurent profiter de l'armistice que Villars
leur offrait. On leur donna des passeports pour sortir du

royaume et on les fit conduire aux d£pens du roi et sous

escorte jusqu'ä Geneve, dont les habitants remarquerent
avec surprise que la figure des chefs camisards ne repondait
point ä leur reputation. Le marquis d'Arzelier, resident d'An-
gleterre ä Geneve, ecrit ä ce propos : * Je les ai vus tous,

excepte Cavalier ; ce sont des gens sans lettres, de peu de

mine pour la plupart, ensorte que j'ai de la peine ä conce-
voir comment ils ont pu resister et se maintenir si long-

temps ; d'autant plus qu'ils m'ont tous proteste n'avoir requ
aucun secours etranger, pas meme en argent. Ce sont ces

gens-lä qui ont fait tete pendant plus de deux ans ä 20,000
hommes de troupes reglees et ä plus de 40,000 bourgeois

armes et qui ont traite avec un marechal de France 1 ».

Quant ä ce dernier, il se häta d'ecrire ä la cour sa joie de

1'issue de la guerre (octobre 1704).

(A suivre). J. Cart.

1 Histoire des troubles des Cevennes. T. Ill, pp. 98-99.

-3s=e-


	Un chef Camisard à Lausanne en 1704

